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Problems of evaluating resistance necessarily raise the same question: what are you evaluating ? 
If you admit the operation of several kinds and levels of resistance on a continuum from vague 
and isolated gestures of recalcitrance to organized military underground activity, then you must 
ask which were the most effective, which the least profitable1.  

 

Introduction 
Depuis la Libération, la Résistance bénéficie de l’image d’un mouvement qui a permis de 
renvoyer l’occupant dans son pays et de restaurer une souveraineté nationale. La légende de la 
Résistance lui confère, au-delà d’une victoire militaire qui ferait oublier l’Effondrement de 
1940, le mérite d’une résurrection, puis d'une transformation sociale qui permettrait d’oublier 
la Collaboration qui a intimement associé le vaincu à son vainqueur. 

Contrairement à la Première Guerre mondiale, la mémoire des événements de la Seconde 
Guerre mondiale, s'inscrit dans une dimension idéologique de la lutte du Bien contre le Mal, 
des démocraties parlementaires contre le fascisme et le nazisme, du monde libre contre les 
dictatures. Cet héritage mémoriel, caractérisé par l'hypermnésie du nazisme et l'amnésie du 
communisme, ne permet pas facilement de se poser la question du rôle de la Résistance en 
s’abstrayant de toute dimension idéologique pour n'appréhender la question que d'un strict 
point de vue militaire. Et plus particulièrement, de se poser la question de la contribution de la 
Résistance armée à la Libération, pas seulement en termes d'un bilan d'actions plus ou moins 
réussies, mais en termes d'efficacité, ou encore d'atout ou de handicap pour cette libération. 

Dès 1975, un colloque avait réuni à l’Université de Salford en Grande-Bretagne plusieurs 
historiens sur les mérites respectifs des différentes formes de Résistance en Europe. Parmi les 
conférenciers, l’historien de l’économie Alan S. Milward2 et l’historien britannique Michael 
Foot3, ancien du Special Operations Executive (SOE)4 entre lesquels apparaît une nette 
divergence de vues5. 

Michael Foot fait état de résultats obtenus par le SOE et les mouvements de Résistance qu’il a 
associés à travers l’Europe. Alan S. Milward, historien de l’économie européenne, aborde la 
question sans dimension épique, mais en comparant les moyens qu’il a fallu mettre en place 
pour obtenir ces résultats aux moyens nécessaires à d’autres formes de lutte. Chacun exprime 
sa vision en l’étayant par des exemples, sans parvenir, loin s’en faut, à un consensus. Si 
ancien soit-il, ce colloque peut servir de point de départ à une méthode prolongeant les 
argumentations des protagonistes. 
                                                 
1 Resistance in Europe : 1939-1945, Edited by Stephen Hawes and Ralph White, Allen Lane, First published 
1975, Penguin Books Ltd, London, ISBN 0 7139 0687 1, p. 223 : "Le problème de l'évaluation de la résistance 
soulève nécessairement la même question : qu'évaluez-vous ? Si l'on admet la mise en oeuvre de différents 
modes et niveaux de résistance dans une continuité allant de gestes de récalcitrance vagues et isolés jusqu'à des 
activités militaires organisées et clandestines, alors vous devez vous posez la question de celles qui étaient les 
plus efficaces et de celles qui étaient moins utiles". 
2 Alan S. Milward, The Economic and strategic Effectiveness of Resistance, in Resistance in Europe.., op. cit., 
pp. 186-203. 
3 M.R. D. Foot, What Good did Resistance Do ?, in Resistance in Europe..., op. cit, pp. 204-220. 
4 Dès juillet 1940, à l'instigation de Winston Churchill, le gouvernement britannique a mis en place le Special 
Operations Executive (SOE) dont la mission était de susciter ou d'encourager les mouvements de résistance dans 
les territoires européens occupés pour saper les forces d'occupation allemandes dans leurs arrières. 
5 Resistance in Europe..., op. cit, p. 223 : ... Professor Milward’s proposal that resistance, and especially 
sabotage, should be perceived as an investment decision to be judged alongside strategic bombing and naval 
blockade ... Professor Foot simply does not accept Milward’s pessimistic interpretation, even in economic terms. 
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Depuis cette conférence, diverses études consacrées à la Résistance décrivent les modalités et 
les résultats de son action sans les utiliser pour des comparaisons avec les formes régulières 
du combat. De sorte que l’importance relative du rôle de la Résistance dans la victoire alliée 
ne parait pas avoir fait l’objet d’études définitives. 

Méthode 
Notre contribution précise tout d'abord6, une méthode permettant de comparer les rôles 
respectifs des uns et des autres, en s’appuyant, autant que faire se peut, sur des données 
quantifiées et datées. Elle prend en exemple le cas de la Bretagne qui présente à la fois des 
caractéristiques communes à l’ensemble des pays occupés et quelques spécificités liées à sa 
position géographique, voire à son identité et à sa culture. 

La méthode adoptée dans cette présentation s’appuiera sur quelques définitions préalables : 

• les périodes, étapes ou encore phases des opérations, 

• les camps en présence, 

• les formes d’actions de la Résistance, 

• les données exprimant les moyens mis en oeuvre et les résultats obtenus. 

Périodes, étapes ou phases des opérations 

Pour notre sujet, la guerre évolue en Bretagne selon cinq périodes : 

1. l’Occupation, longue période allant du 18 juin 1940 au 5 juin 1944 pendant 
laquelle la Résistance ne joue pas, en termes de lutte armée, un rôle significatif, 
même avec un frémissement au printemps 1944, 

2. Le Débarquement du 6 juin 1944 et la Bataille de Normandie jusqu’à la percée 
d’Avranches du 30 juillet 1944, soient, en abrégé, le Débarquement, 

3. La Poursuite (“Pursuit”), avec la percée d'Avranches par laquelle les Américains 
pénètrent en Bretagne puis refoulent les Allemands dans les poches côtières et les 
poches portuaires, ou encore, forteresses. Cette période va du 1er au 10 août 1944, 
début du siège de Brest, 

4. Les assauts des poches qui seront réduites par les Américains : Saint-Malo et 
Brest. Cette période va du 6 août au 19 septembre 1944, date de la chute de Brest, 

5. Les sièges des forteresses qui n'ont pas été réduites lors de la période précédente, 
soit les poches de Saint-Nazaire et de Lorient du 24 septembre 19447 jusqu’à leurs 
redditions respectives des 9 et 10 mai 1945. 

 

                                                 
6 Pour la résistance intérieure, en l'occurrence associée aux Forces françaises libres (FFL) via les parachutistes du 
Special Air Services, formellement des unités britanniques sous uniforme britannique au moment du 
Débarquement qui deviendront des Régiments de chasseurs-parachutistes (RCP) pendant la bataille de 
Normandie.  
7 Date à laquelle les Américains renoncent à réduire les dernières poches. 
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Périodes considérées 

Camps en présence 

Avant la libération, les principaux camps en présence sont en premier lieu les Alliés et les 
Allemands. Les Alliés peuvent se distinguer en Américains, d'une part, et Britanniques et 
Résistance, d'autre part. Les Britanniques et la Résistance peuvent être perçus comme 
étroitement associés, même avec la composante de la résistance communiste. A contrario, il 
n’y a qu’assez peu de coordination ou d'interaction entre Résistance et Britanniques, d'une 
part, et Américains, d'autre part. Nous distinguerons donc, à fins de comparer leurs mérites 
respectifs, deux camps alliés contre le camp allemand. 

Après l'arrivée des Américains en Bretagne, le SOE n'intervient plus et la Résistance bretonne 
passe sous commandement américain. Il n'y a donc plus qu'un seul camp allié contre les 
Allemands : les Américains qui associent la Résistance bretonne. 

Formes d’actions de la Résistance 

En reprenant les définitions de M.R.D. Michael Foot, les formes d’actions à considérer sont : 

• le renseignement ("intelligence"), 

• l’évasion ("escape"), 

• la subversion ("subversion") 

Par souci de simplicité, les deux premières formes d’actions ne seront pas traitées8, même si la 
Bretagne a suscité des filières d’évasions d’agents secrets et d’aviateurs vers la Grande-
Bretagne9. 

La subversion sous-entend des formes non conventionnelles de combat et Michael Foot 
distingue dans la subversion : 

• sabotage (“sabotage”), 

• harcèlement (“attacks on troops”), 

• propagande (“propaganda”), 

• insurrection (“the culmination of the others in insurrection”). 

                                                 
8 En première approximation, le renseignement n'a pas eu de rôle significatif, positif ou négatif, pour la 
Libération de la Bretagne (hormis le fait que l'ordre de bataille allemand est bien connu des Alliés grâce, en 
particulier, à la Résistance bretonne). Pour jouer un rôle significatif et positif dans les événements, le 
renseignement doit, d'évidence, être exact (un faux renseignement peut avoir des conséquences désastreuses), ne 
pas être mélangé avec du faux renseignement, être produit et transmis au bon moment (en anglais : 
timeliness...)... 
9 Roger Huguen, Par les nuits les plus longues - Réseaux d'évasion d'aviateurs en Bretagne, Coop Breizh, 
Spezet, 1993, pp. 427-428 : Si l'on se borne à considérer les maigres résultats obtenus, c'est-à-dire le nombre 
infime de pilotes recueillis qui parvinrent à regagner leur base, on pourrait parler d'échec. Malgré cette 
conclusion pessimiste, qui tient au fait qu'un réseau a au plus six mois d'espérance de vie avant d'être démantelé, 
Roger Huguen décrit certains réseaux d'évasion, comme le réseau Shelburne, qui ont pu exfiltrer des aviateurs ou 
des agents du SOE. Sans produire de statistiques. 
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Toujours par souci de simplification, nous ne traiterons pas de la propagande, qui a plus 
souvent une connotation politique que militaire. 

Moyens et résultats obtenus 

Le bilan d'actions militaires consiste dans un premier temps à établir les effectifs et les 
moyens engagés par les adversaires avant les opérations (l'"ordre de bataille" ou, plus 
simplement, les effectifs) et le bilan des opérations en termes de captures et de pertes subies 
par les deux camps après les opérations.  

Les effectifs peuvent être distingués en combattants et en personnel de soutien. De même, les 
moyens peuvent être distingués en moyens opérationnels (armes, moyens de commandement 
et de communications...) et en moyens de soutien ou logistique (transports et acheminement, 
consommables : vivres, carburants, munitions, médicaments...).  

La difficulté habituelle liée à l'établissement d'un bilan de synthèse tient à la sommation 
d'hommes et de matériel10. Par souci de simplification, nous nous en tiendrons aux lignes 
relatives aux “moyens” humains, ou encore, en effectifs combattants et de soutien.  En 
postulant, de façon assez elliptique, que les bilans matériels ont des profils analogues, 
éventuellement proportionnels, aux bilans humains. 

Inspirée des usages militaires, la méthode permet d'estimer un "rapport de forces" très 
simplifié pour appréhender le profil d'un engagement.  

L'Occupation 
En juin 1940, la Bretagne est envahie en deux jours, presque sans combats. L'armée 
allemande s'installe en Bretagne, en particulier dans les ports de Brest, Lorient et Saint-
Nazaire. Ces ports deviennent des bases de sous-marins qui attaquent les convois traversant 
l'Atlantique pour ravitailler la Grande-Bretagne. Dans un premier temps, les Allemands 
infligent des pertes sévères aux Alliés, puis, les rapports de forces s'inversant, ce sont ces 
sous-marins qui subissent à leur tour des pertes telles qu'ils cessent progressivement leurs 
attaques en 1943. Les bombardements opérés par les Britanniques, qui culmineront en 1943 et 
feront de nombreuses victimes civiles, auront surtout détruit les villes plutôt que les bases 
sous-marines. 

A partir de 1942, dans la perspective de l'invasion de l'Europe par les Alliés, les Allemands 
construisent le Mûr de l'Atlantique le long des côtes de Bretagne. Ce chantier mené par 
l'Organisation Todt génère une activité économique importante en Bretagne.  

En attaquant l'Union soviétique le 22 juin 1941, l'Allemagne met ipso facto le Parti 
communiste dans le camp de la Résistance avec les gaullistes. Puis, à partir de 1942, le 
Service du Travail obligatoire (STO) contraint des Bretons des classes 1920 à 1922 à aller 
travailler en Allemagne ou choisir un début de vie clandestine à la campagne, ce qui 
favorisera ensuite leur recrutement par des organisations de résistance. 

Au moment du débarquement, la Bretagne est occupée par 5 divisions d'infanterie et des 
troupes de forteresses en deux corps d'armée (XXVe et LXXIVe), ainsi que des forces de 
marine et d'armée de l'air dont 3 divisions parachutistes, le tout représentant près de deux cent 
mille Allemands dans une Bretagne peuplée de 3 millions d'habitants. 

                                                 
10 Il existe différentes méthodes pour ce faire, en particulier en traduisant pour chacun des moyens matériels le 
temps humain qu'il faut pour les produire et les mettre en oeuvre. Il est aussi possible - time is money ! - de tout 
traduire en coûts financiers, ce qui conduit à attribuer un prix à la vie humaine, comme il se pratique dans les 
études opérationnelles pour la défense, dans les assurances, dans les transports... 
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Le Débarquement 
Le 6 juin 1944, le Débarquement en Normandie change radicalement la physionomie des 
événements. Les Alliés attendent de la part de la Résistance des actions de sabotage et de 
harcèlement. Pour ce faire, le SOE cordonne, avec l'état-major des FFI, les actions de la 
Résistance qui sera assistée par différents unités parachutées dès la nuit du 5 au 6 juin 1944 : 
principalement les Special Air Services (SAS) chargés d'encadrer les résistants, de les former, 
de les entraîner et de les armer. Ces SAS sont parachutés dans deux bases principales en 
Bretagne : la base Samwest à Duault et la base Dingson à Saint-Marcel. Une troisième base, 
Grog, sera créée le 16 juin 1944. 

Enfin, des équipes Jedburghs de 3 voire 4 parachutistes, un Américain, un Britannique et un 
Français, sont chargées de coordonner les Alliés avec les organisations de Résistance11. Ce 
sont donc quelques 500 parachutistes qui seront largués en Bretagne12. 

 
Principaux lieux d'actions de la Résistance, des SAS et du Transportation Plan en Bretagne pendant la période du 
Débarquement. 

                                                 
11 Il y a donc quelques Américains qui seront parachutés en Bretagne Pour mémoire, l'équipe OSS (Office of 
Strategic service - équivalent américain du SOE) Donald de 11 Américains parachutée tardivement le 11 août 
1944 dans le Nord-Finistère. 
12 394 parachutistes du 2e SAS (Special Air Service de la Royal Air Force qui deviendra 4e RCP. Ces SAS seront 
coordonnés par 37 Jedburghs. Quelques autres opérations parachutistes de liaisons : Lost, Wash... Lors de la 
poursuite, 98 parachutistes du 3e SAS seront largués lors des opérations Derry 1 - 2 - 3 entre Brest et Morlaix.  
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Sabotage 

A partir de fin 1943, la Résistance bretonne a significativement saboté les infrastructures 
utilisées par l'armée allemande, principalement le réseau ferroviaire, les lignes téléphoniques 
et les lignes électriques. Ces sabotages ont été effectués de façon rustique, mais néanmoins 
efficace13. Les Allemands ont alors mis en oeuvre diverses mesures pour prévenir ou détecter 
les sabotages (appel à des cheminots allemands14, patrouille le long des voies ferrées, service 
de gardes-voies et de communications avec des réquisitionnés parmi la population civile...) et 
pris des mesures en vue de la réparation des infrastructures sabotées. 

Avant le débarquement, l'état-major allié a testé la capacité de la Résistance à saboter les 
infrastructures ferroviaires pour empêcher ou au moins retarder les renforts allemands (du 7 
au 13 mai 1944, dans le Morbihan en Bretagne). Devant des résultats mitigés ou incertains, 
l'état-major allié a confirmé le "Transportation Plan", soit le bombardement préventif avant et 
après le débarquement des gares se trouvant à des noeuds ferroviaires. De façon à ne pas 
indiquer explicitement le point de débarquement, la zone bombardée englobait bien plus que 
la Normandie : en particulier la région parisienne et la frange ouest de la Bretagne, où les 
gares particulièrement visées ont été Rennes (350 tonnes de bombes larguées dans la nuit du 8 
au 9 juin 1944), Fougères les 6 et 8 juin 1944 (300 victimes civiles), Nantes (190 tonnes de 
bombes larguées dans la nuit du 11 au 12 juin 1944)... 

Dans la nuit du 6 au 7 juin 1944 certains parachutistes SAS dits "Cooney Parties" sont aussi 
largués en différents points du réseau ferré breton pour saboter les voies ferrées en divers 
points des voies entre les gares. Ces différents moyens se sont conjugués pour entraver l'envoi 
de renforts allemands de Bretagne en Normandie. 
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Sabotages constatés par la Wehrmacht en 1944 par le LXXIV AK 15. 

                                                 
13 En ce qui concerne le sabotage des voies ferrées, le simple déboulonnage de la voie ferrée au tire-fond sur la 
longueur d'un rail suffisait à faire dérailler un train au moment de son passage sur le rail saboté. Le sabotage à 
l'explosif, plus sophistiqué, ne parait pas avoir donné de meilleurs résultats.  
14 Qui ne semblent pas être arrivés jusqu'en Bretagne. 
15 Alain Le Grand - Alain Le Berre, La Bretagne à l'épreuve, Edition Daoulan, 1992, p. 369 : Etat-major du M 
LXXIV AK - "Développement du terrorisme dans la zone du Corps d'Armée à E.M. 7éme Armée, 6 juillet 1944. 
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Divers bilans des sabotages ont été produits sans pour autant qu'il en existe une liste 
exhaustive. En définitive, les archives allemandes en établissent un décompte pour le LXXIVe 
Corps d'armée qui occupe la moitié nord de la Bretagne. La progression au mois de juin est 
assez nette. Il reste difficile à apprécier si l'effort de juin a pu être maintenu en juillet. Si l'on 
retient 150 sabotages de voies ferrées en juin pour la Bretagne, soit une moyenne de 5 
sabotages de toutes origines par jour, l'effort militaire global est suffisant pour dissuader 
rapidement les Allemands d'utiliser le train16, qui fait en outre l'objet des attaques des 
chasseurs-bombardiers alliés.  

Cependant, malgré les actions convergentes de la résistance, du Transportation Plan et des 
attaques aériennes, le gros des forces allemandes opérationnelles stationnées en Bretagne va 
se rendre en Normandie, lentement, mais sûrement, à pied, à cheval... et de nuit. Quelques    
76 000 Allemands stationnés en Bretagne vont combattre les Alliés en Normandie17. 

Au sein des divisions d'infanterie, les Kampfgruppe s'y rendent en précurseurs : ces "groupes 
de combat" de l'ordre de 3 500 hommes disposent des principaux moyens matériels, en 
particulier motorisés. Puis suit petit à petit le reste de la division. Après la percée 
d'Avranches, de ce qu'il en reste, quelques unités reviendront en Bretagne, en particulier à 
Saint-Malo, mais la plupart se dirigeront vers l'Allemagne. 

La Résistance bretonne met généralement en avant qu'elle a retardé l'arrivée des renforts, 
sous-entendant même parfois qu'elle aurait ainsi sauvé le débarquement : quelle est 
l'importance stratégique et tactique d'un tel retard qui est généralement estimé à l'ordre de un 
jusqu'à trois jours ? Le 6 juin 1944, les Alliés ont ouvert sur cinq plages principales et 
quelques 70 kilomètres de largeur une brèche qui n'a fait le jour même du débarquement 
l'objet que d'une seule contre-attaque allemande (par la 21e SS Panzer Division entre les 
plages Juno et Sword, qui n'a repoussé aucune unité britannique). Le front, qui peut être 
considéré comme constitué le 8 juin, n'a dès lors jamais reculé à l'avantage des Allemands. 

Les Alliés ont progressé bien moins rapidement en Normandie que ne le prévoyait les plans, 
dans la mesure où ils ont constamment été à l'offensive alors que les Allemands étaient dans 
la défensive. Mais à aucun moment les Alliés n'ont été menacés d'être rejetés à la mer. 
L'arrivée des renforts qui préoccupait l'état-major allié était celui des divisions blindées 
massées dans le Pas-de-Calais : l'opération Fortitude avait pour but de faire croire aux 
Allemands que le débarquement en Normandie était un débarquement de diversion et que le 
débarquement principal allait suivre plus au nord. Le plan Fortitude a remarquablement 
fonctionné, car la 15e Armée allemande a attendu jusque mi-juillet un débarquement qui ne 
s'est jamais produit.  

L'arrivée des renforts allemands venant de Bretagne a moins préoccupé les Alliés, d'autant 
qu'aucune division blindée n'y stationnait. Dès lors qu'elles arrivaient en Normandie, 
généralement à Saint-Lô, les divisions venant de Bretagne ont combattu et tenu le front, 
retardant l'avance des Alliés et leur arrivée en Bretagne. Un retard d'un ou quelques jours, 
même avec la fatigue de la marche, ne parait pas avoir changé fondamentalement la donne. 

                                                 
16 Les conséquences du sabotage tiennent à la désorganisation des transports, aux pertes humaines et en matériel, 
et aussi à la perturbation de la logistique une fois les unités arrivées sur place. Ce dernier point reste difficile à 
évaluer et ne parait pas avoir fait l'objet d'études détaillées, au moins en Bretagne. 
17 Alain Le Grand - Alain Le Berre, La Bretagne à l'épreuve, op. cit., p. 389-393. Etude poursuivie dans Alain 
Le Berre, Bretagne été 44 : les renforts allemands transférés en Normandie, in Magazine 39-45, N°290, Juin 
2011, pp. 16-36 (ZTransfert des troupes de Bretagne 1944.pdf). La reconstitution des unités transférées de 
Bretagne en Normandie a nécessité de défricher patiemment les archives de la Wehrmacht, division par division. 
Ce bilan est corroboré par les souvenirs du général Wilhem Fahrmbacher (SHD Lorient). 



10 / 20 

Le sabotage par la Résistance a été effectif et significatif, mais ses conséquences concrètes en 
ont cependant été limitées, éventuellement, à charge d'études plus précises, négligeables. 

Harcèlement (Attack on troops) ? Levée en masse ? 

Les effectifs de la Résistance bretonne, en termes de combattants susceptibles de prendre part 
aux opérations, ne peuvent être déterminés aisément. Si l'on additionne les revendications 
postérieures à la libération, on dépasse les 100 000 combattants. Mais l'état-major des Forces 
françaises de l'intérieur (FFI) dirigés par Pierre Koenig à Londres fait état de 30 500 résistants 
dont  5 500 seraient armés à la fin juin et 10 500 fin juillet 1944. Quoiqu'il en soit, il s'agit 
plutôt de résistants qui auraient pu être armés plutôt qu'ils n'ont effectivement été armés, car 
une partie importante de ces armes seront interceptées dès le parachutage ou plus tard dans les 
cachettes où elles sont entreposées18. Etant donné ces difficultés, il n'est même pas sûr qu'un 
millier de résistants aient réellement été armés.  

 
Brittany FFI Situation - End of July 194419 

Bien avant le débarquement, l'occupant allemand s'est organisé de façon à lutter et réduire 
presque à néant les difficiles efforts de la Résistance pour se structurer dans la clandestinité. A 
partir de 1942, le Sicherheitsdienst (SD), service de police issu du parti national-socialiste, 
supplante l'Abwehr, service de renseignement de l'armée allemande, dans la lutte contre la 
Résistance. Le SD associe divers groupes français ou bretons ralliés aux Allemands20. 

                                                 
18 Le 18 juin, les SAS feront eux-mêmes sauter à l'explosif le stock d'armes parachutées et entreposés près de la 
ferme de La Nouette près Saint-Marcel où ils ont établi leur P.C. Les Allemands chargeront dans plus de trente 
camions les armes du camp de Saint-Marcel destinées à la Résistance. Cinq des six dépôts constitués en dehors 
du camp de Saint-Marcel sont trouvés et détruits par le SD et les gardiens de ces dépôts exécutés sommairement 
ou déportés. 
19 SHD Vincennes - 1 K 374 - Fonds Ziegler re-numéroté GR 28 P ... Document émanant de l'état-major FFI à 
Londres. Un parmi plusieurs documents faisant état des effectifs résistants et de leur armement. 
20 En termes d'effectifs en Bretagne, le SD représente 150 personnes, la formation Perrot, 70, le 
Selbschutzpolizei (SSP) 30, la Milice de l'ordre de 100 à 200, le Groupe d'action pour la justice sociale du PPF : 
15, le groupe Vissault 15, le FAT (Front Aufklärung Truppe) : 5, indépendants 10 ? A ces unités rattachées au 
SD, on peut ajouter le Kommando de Landerneau : 20. Créé en avril 1944 au sein de la 343e Division 
d’Infanterie en tant que Kommando I.c, à l'origine une section de renseignement qui ira bien au-delà de cette 
mission en menant directement des actions contre la Résistance. L'Abwehr subsistait aussi au côté du SD à l'été 
1944. Soit environ 500 personnes. 
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Pour réduire les maquis, le SD sollicite et coordonne des bataillons de la Werhmacht 
prélevées sur les divisions d'infanterie en Sicherheitsgruppe (groupes de sécurité). Ces 
Sicherheitsgruppe agissent localement ou de façon coordonnée pour attaquer les maquis plus 
importants21.  

L'armement de la Résistance par le SOE se fait essentiellement par voie aérienne : plus de 400 
tonnes d'armement et matériel en plus d'une centaine de sorties et de l'ordre de 200 aéronefs... 
Les opérations aéroportées destinées à l'armement de la Résistance représentent une petite 
partie de l'ensemble des opérations aériennes menées par les Alliés au cours du 
Débarquement22. 

Parmi les différentes ressources affectées au soutien à la Résistance, c'est néanmoins l'aviation 
qui peut apparaître la plus critique : au moment du débarquement, un premier arbitrage a été 
fait entre les bombardements stratégiques sur l'Allemagne pour affaiblir son potentiel 
industriel et militaires dans la durée ou le soutien au débarquement. Ensuite, en ce qui 
concerne le débarquement, le soutien direct aux opérations de débarquement (bombardement, 
attaques et soutien aux opérations au sol) ou opérations de parachutage. Plus encore que les 
aéronefs, ce sont les pilotes et les équipages qui peuvent apparaître comme la ressource 
critique. 

La Résistance a été armée par le SOE, afin de livrer des combats sur place en Bretagne, soit 
encore le harcèlement dans le cadre d'une levée en masse. Mais lors du débarquement, les 
résistants rejoignent les maquis, en l'occurrence, et, s'ils le peuvent en Bretagne, les bases 
parachutistes SAS de Dingson à Saint-Marcel et Samwest à Duault. Ces bases ont vocation à 
former militairement les résistants pour qu'ils puissent participer à des opérations militaires. 

Les premières actions de la Résistance sont brouillonnes et conduisent à de féroces 
répressions allemandes comme à Tulle le 9 juin 1944 et à Oradour-sur-Glane le 10 juin 1944. 
Dès le cinquième jour du Débarquement, le 10 juin 1944, le général Pierre Koenig transmet 
aux Délégués militaires régionaux (DMR) envoyés par l'état-major FFI pour, eux aussi, 
coordonner les actions, l’ordre : 

de freiner au maximum activités de guérilla. Impossible actuellement nous ravitailler en armes 
et munitions en quantités suffisantes. Rompez partout contact dans mesure du possible pour 
permettre phase réorganisation. Évitez gros rassemblements. Constituez petits groupes isolés. 

Le prétexte du manque d'armes et de munitions est douteux, au moins en Bretagne. Le coup 
d'arrêt de Koenig est d’autant plus difficilement compris sur le terrain qu’au moment même 
où parvient aux F.F.I. l'ordre de freiner la guérilla, l'état-major F.T.P. publie son ordre du jour 
n°2 dans lequel il préconise l'offensive générale et la liquidation de la Milice. 

L'ordre arrive trop tard pour les deux bases de Samwest et Dingson qui sont attaquées et 
dispersées respectivement les 12 et 18 juin 1944. Les SAS et les résistants ont alors pour 
principale préoccupation d'échapper à la traque du SD. La base Grog, entre Morbihan et 

                                                 
21 Lors du combat de Saint-Marcel du 18 juin 1944, la Wehrmacht, qui agit alors seule, mobilise moins de cinq 
cent militaires (la Résistance avance le chiffre de 4 000 et même deux divisions !). Lors du combat de Coat-
Malouen, la Wehrmacht mobilise 600 militaires (la Résistance avance le chiffre de 1 500). Les unités de la 
Werhmacht dédiées à la lutte contre la Résistance sont organisées en bataillons portant le nom de leur 
commandant (Heintz, Bartel, Bruggemann, Borst, Hett...) et des bataillons de troupes de l'est de l'armée Vlassov. 
Ce qui représente 3 à 4 000 militaires.  
22 Roland Bohn, Raids aériens sur la Bretagne durant la Seconde Guerre mondiale - Les ailes de l'espérance, de 
la souffrance, de la liberté (1942-1944), Tome 2, 1998. Interventions aériennes : bombardement : installations 
militaires, aérodromes, dépôts de munitions attaques au sol, largage de mines, destruction de navires et sous 
marins... Plus d'un millier de sorties de juin à août 1944, dont quelques 10 % pour la Résistance. 
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Finistère, mobile au contraire de Dingson et Samwest, échappera aux poursuites et pourra 
continuer les parachutages d'armes destinées à l'armement des résistants. 

Les opérations de réduction des maquis donnent parfois l'occasion d'échange de tirs, 
occasionnellement de combats limités. Ces accrochages seront présentés comme des batailles 
importantes et leur bilan en tués allemands sera exagéré de façon exorbitante : n'étant jamais 
restés maîtres du terrain, les résistants ne peuvent avoir comptés les pertes allemandes au 
contraire des Allemands qui établissent un décompte précis des résistants capturés et 
abattus23. 

Les bases auront en définitive donné l'occasion aux Allemands de mettre hors d'état de nuire 
le principal dispositif tendant à constituer une force résistante militaire qui aurait pu intervenir 
dans les opérations de la période suivante de la Poursuite. En l'attente, pendant cette période 
du Débarquement, c'est le SD qui harcèle les résistants et les SAS plutôt que les résistants ne 
harcèlent les Allemands. 
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Synthèse des effectifs pendant la période du débarquement et de la bataille de Normandie 

                                                 
23 Yves Mervin, Joli mois de mai 1944 - La face cachée de la Résistance en Bretagne, 2013 et Viens rejoindre 
notre armée - Une Résistance bretonne à contretemps, 2016, YM Editions, Lorient. Pour les principaux combats 
entre Résistance et Allemands (Duault - Kerhamon : 12 juin 1944, Saint-Marcel : 18 juin 1944, Saffré : 28 juin 
1944, Coat-Malouen : 27 juillet 1944, La Pie en Paule-Plévin : 29 juillet 1944...), la Résistance revendique 
jusqu'à plus de 1 500 tués allemands, alors que les archives allemandes on ne peut en comptabiliser que 46. Soit 
30 fois plus ! 
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La Poursuite ("Pursuit") 

 
La poursuite et les axes de pénétration de la TFA, des CC des 4th et 6th Armored Division. 

Le 6 juin 1944, les Alliés cassent le Mur de l'Atlantique, mais ne prennent pas, conformément 
aux objectifs, les villes se situant à l'arrière de la tête de pont (Beachhead). Il faudra dans le 
secteur britannique, trois grandes offensives (Epsom, Charnwood, Goodwood) pour passer la 
ville de Caen le 20 juillet 1944. Les Américains capturent Cherbourg le 20 juin 1944 puis 
s'enlisent dans la guerre du bocage. L'Opération Cobra lancée le 25 juillet 1944 va enfin 
permettre de rompre le front allemand par la percée d'Avranches du 30 juillet 1944. A ce 
moment 500 000 Allemands, dont 76 000 venus de Bretagne, ne peuvent plus contenir            
1 600 000 Alliés. 

Les Américains pénètrent en Bretagne le 1er juillet 1944. Les Allemands tentent d'abord de 
contenir leur avance, mais le 3 août 1944, le général Wilhem Fahrmbacher alors désigné 
commandant des forces allemandes en Bretagne24, ordonnent le repli général vers les 
forteresses, soient les bases sous-marines de Brest, Lorient et Saint-Nazaire et le port de 
Saint-Malo. Quelques unités allemandes livrent alors des combats tendant à retarder la 
progression américaine et à permettre le repli. Lors de combats où les Allemands mettent en 
oeuvre de l'artillerie, les Américains affirment leur nette supériorité grâce à leur artillerie, 
leurs blindés, leur appui aérien et leur logistique. Ils bénéficient, en plus de la reconnaissance 
aérienne, de l'aide de la population civile qui renseigne sur les positions allemandes.  

                                                 
24 Et aussi des îles anglo-normandes... 



14 / 20 

Les Américains pénètrent en Bretagne selon trois axes Est-Ouest : 

• un axe nord avec la Task Force A (TFA) qui suit le trajet de la voie ferrée Rennes-
Brest, 

• une axe central avec les Combat Command A, B et R (CCA, CCB, CCR) de la 6e  
Division Blindée (6th Armored Division), 

• un axe sud avec les Combat Command A, B et R (CCA, CCB, CCR) de la 4e Division 
Blindée (4th Armored Division).  

L'objectif assigné à la TFA et aux CC de la 6e Division blindée est de prendre Brest qui doit 
devenir un port de débarquement de la logistique alliée. La TFA a plus particulièrement pour 
mission de protéger les ouvrages d'arts de la voie ferrée Brest-Rennes nécessaires au passage 
des trains transportant la logistique américaine25.  

Les Allemands retardent autant qu'ils le peuvent la progression américaine et tentent quelques 
contre-attaques. Espérant préserver la continuité géographique entre les poches de Lorient et 
Saint-Nazaire, ils contre-attaquent, réinvestissent Auray et tentent de capturer Vannes. Mais 
ils sont écrasés par la 4e Division blindée US entre Vannes et Auray le 7 août 194426. 

Insurrection libératrice ? 

Alors que les Américains contournent Rennes par l'ouest, le SD se replie à l'est le 1er août 
1944. Les résistants peuvent alors sortir du maquis sans risquer la traque et la répression, mais 
au risque de rencontrer des unités allemandes en repli vers les forteresses. La Résistance 
investit des villes quittées par les Allemands et tente, généralement sans succès, de les déloger 
avant qu'ils ne se décident à partir27. Là où les Allemands, surpris par l'avance américaine, 
accepteraient de se rendre aux Américains, la résistance provoque par sa seule présence des 
combats qui auraient pu être évités28. 

Avant ou pendant l'arrivée des Américains en Bretagne, de nouvelles équipes Jedburgh sont 
parachutées afin d'assurer la coordination des opérations résistantes avec les Alliés. Ces 
équipes Jedburgh relaie les résultats avancés par les résistants sans les vérifier. En l'absence 
d'archives allemandes, il est pratiquement impossible de vérifier dans les récits résistants les 
effectifs allemands engagés, leurs morts et leurs blessés29. La mission Jedburgh Felix conclut : 
Les résultats obtenus sont étonnants étant le déficit de formation et d'entraînement30. Ces 
résultats sont plus qu'étonnants : même avalisés par les Jedburghs, sont-ils réels et crédibles ? 

                                                 
25 Il ne s'agit donc plus de saboter, mais de protéger. La réparation même provisoire des ouvrages d'art (viaduc, 
ponts, tunnels...) aurait pris des semaines plutôt que des jours pour les voies ferrées et même les gares détruites 
par le Transportation Plan. Le 29 janvier 1943, la RAF (Royal Air Force) avait bombardé sans l'endommager le 
principal ouvrage à protéger, le viaduc de Morlaix, tuant à cette occasion 37 enfants et leur institutrice. Et 
quelques soldats allemands... 
26 Ils perdent 350 hommes dont 4 officiers et un médecin. 35 Allemands en réchappent.  
27 Rosporden, Paimpol... 
28 Quimper, Concarneau, Saint-Brieuc, Guingamp... Le cas de Guingamp le 7 août 1944 est emblématique : alors 
que les Américains arrivent par le nord et le sud, les résistants les attendent pour pénétrer à ce moment par le 
sud. Alors que les Allemands, surpris par leur arrivée, étaient prêts à se rendre aux Américains, un combat 
s'engage avec des victimes civiles qui auraient pu être évitées. 
29 De façon exceptionnelle les maquis de Plémet a noté les identités, unités, grades des prisonniers faits par lui, 
ce qui donne confiance dans le rapport. Le maquis de Trédion a noté les noms d'une dizaine de prisonniers... 
30 "The results obtained were amazing considering the lack of instruction and training."  
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Esquisse des effectifs en présence lors de la Poursuite 

Un document établi par la Résistance bretonne avance, que pour les périodes du 
débarquement et de la Poursuite, elle aurait fait plus de 20 000 prisonniers et 9 000 tués 
allemands31. Ces chiffres présentent l'avantage d'être directement utilisables dans le bilan des 
effectifs, mais ils sont suspects à plus d'un titre : 

• le taux de pertes de 31 % sur ce bilan32 est plus de 4 fois supérieur à celui constaté à 
Omaha Beach (réputée "la sanglante") lors du 6 juin 1944, 

• lors de la Poursuite, pendant que les Américains (TFA, 6 AD et 4 AD) font 18 300 
prisonniers allemands, la Résistance en ferait plus de 20 00033, 

• alors que fin juillet, il y aurait environ 10 000 résistants armés (bien moins en 
pratique), ces résistants, sortant de leur maquis, neutraliseraient dans la semaine et 
demie qui suit quelques 29 000 Allemands, 

                                                 
31 NARA College Park, MS # B - 035, The FFI Before and after D-Day (1944) by Roge ... In the Morbihan 
district from first of August the French Forces of Interior killed 1,800 Germans and took 6,000 prisonners. In the 
five departments of Brittany (Morbihan, Finistère, Ille et Vilaine, Cotes du Nord and Loire Inferieure), from D-
Day to 15 August, about 9,000 Germans soldiers were killed and more than, 20,000 were taken as prisoners by 
the F.F.I. Ces chiffres concordent avec ADIV 214 W 99 - Résumé de l'action des F.F.I. du Morbihan depuis le 
début de la Libération jusqu'au 27 octobre 1944. ... Au cours de cette période, 1800 Allemands furent tués, plus 
de 6000 furent faits prisonniers par les Forces Françaises du Morbihan.  
32 9 000 / (20 000 + 9 000) = 31 %. Lors du 6 juin 1944, pour les militaires américains débarqués à Omaha 
Beach, 2 500 / 34 250 = 7,0 %. 
33 Les prisonniers allemands faits par la résistance sont généralement remis aux Américains qui les 
comptabilisent avec les leurs, ce que l'on ne peut que présumer étant donné les archives disponibles. Il n'y aurait 
donc pas lieu de comptabiliser deux fois les prisonniers allemands. Dans le même temps, les Américains confient 
volontiers la garde des prisonniers aux résistants, qu'ils soient faits par les Américains ou par les résistants... 
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• Dans les cimetières allemands en Bretagne, sont enterrés quelques 10 800 soldats tués 
pendant les quatre années d'occupation34. 

Ces chiffres avancés par les responsables de la Résistance bretonne sont tout simplement 
fantaisistes et déconnectés de la réalité du terrain : ils ne peuvent être retenus. Non seulement 
les chiffres globaux ne peuvent être retenus, mais tout chiffre intermédiaire jusqu'aux plus 
élémentaires est suspect de ne correspondre à aucun fait ou d'être exagéré dans des 
proportions exorbitantes, en particulier quand on considère la force réelle que représente la 
Résistance bretonne35. Dans la comptabilité des effectifs, nous ne produirons donc aucun 
chiffre pour le nombre de résistants et d'Allemands auxquels ils se sont opposés, en 
considérant que ces chiffres sont bien plus près de zéro que des revendications résistantes.  

Les assauts 
Les 4e et 6e divisions blindées américaines et leurs Combat Command ont poursuivi les 
Allemands jusqu'aux ports devenus forteresses. Elles sont suivies par des divisions 
d'infanterie qui sécurisent diverses villes intérieures (Rennes, Dinan, Vannes, Nantes...) puis 
font le siège des forteresses et réduisent les poches côtières. Le premier assaut est celui de 
Saint-Malo où les Allemands opposent une résistance farouche aux Américains, puis se 
rendent le 14 août 1944. 

Le second assaut est celui de Brest qui fait encore aujourd'hui l'objet de controverses quant à 
l'intérêt d'avoir consacré tant d'efforts et de vies humaines pour sa capture. De même que pour 
Cherbourg, conquis le 20 juin 1944, les Américains ne trouvent à Brest qu'un port 
complètement détruit et inutilisable pour logistique des armées alliées. 

Les Américains associent quelques unités résistantes à l'assaut de Brest (que nous estimerons 
à environ 3000 hommes) : la résistance bretonne passe alors à ce moment, d'une tutelle 
britannique à un commandement américain. 

                                                 
34 Ploudaniel-Lesneven : 5 831, Pornichet : 4944 (dont Vendée, Maine-et-Loire et Deux-Sèvres), au Mont-
d'Huisnes en Normandie : 11956 (dont Morbihan et Ille-et-Vilaine). Ces Allemands ont surtout été victimes des 
opérations navales, des bombardements alliés et des combats avec les Américains. 
35 L'évaluation des effectifs de la Résistance bretonne au moment de la Poursuite et des Allemands auxquels elle 
s'est directement opposé, nécessite, dans la mesure où il n'y pas seulement de coordination globale, de faire la 
synthèse d'actions locales. En l'absence d'archives allemandes, cette évaluation est difficile et nécessite de croiser 
différentes sources pour établir un profil réaliste des événements. Parmi ces sources, les rapports de l'armée 
américaine (où sont occasionnellement mentionnés des actions de la Résistance), les rapports des SAS et des 
Jedburghs et les messages échangés, des témoignages comparés de résistants ou simple témoins ayant participé à 
l'action, les enquêtes sur les crimes de guerre allemands dans la mesure où les attaques de la résistance ont 
souvent conduit à des représailles allemandes sur la population... La synthèse exhaustive sera longue et même 
fastidieuse à établir. 
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Après la chute de Brest et la reddition allemande du 15 septembre 1944, les Américains 
renoncent à réduire les forteresses de Lorient et Saint-Nazaire, pour orienter l'effort militaire 
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vers l'Allemagne. Quelques 50 000 Allemands sont forcés à résidence en même temps que la 
population civile jusqu'à la Capitulation du 8 mai 1945. 

Les Américains assignent une division d'infanterie au siège des forteresses et intègrent 
progressivement les résistants, environ 24 000 hommes début 1945. Sans la moindre 
ambiguïté, les Américains assurent le commandement des opérations. 

Le front réputé "inactif" donne néanmoins l'occasion d'accrochages avec morts et prisonniers. 
Chaque poche procèdera avant la reddition à des échanges de prisonniers. Une résistance sera 
présente dans la poche de Saint-Nazaire jusqu'en mars 194536. 

Résultats 
Les contributions respectives des Américains, d'une part, et de la Résistance associée aux 
Britanniques, d'autre part, ont été établies par comparaison des effectifs en présence lors des 
quatre grandes périodes de la réduction des forces allemandes. Ces effectifs ont pu être établis 
avec une assez bonne précision pour ces périodes à l'exclusion de la deuxième, la Poursuite, 
celle où bascule la maîtrise du territoire, dans un chassé-croisé d'unités où même les 
Américains ont improvisé. C'est la plus intense, mais aussi la plus brève : elle dure à peine 
plus d'une semaine. Et, accessoirement, c'est aussi la période où les éléments d'archives sont 
les plus disparates et les plus difficiles à traiter, sauf pour les Américains.  

Alors que les effectifs allemands et américains peuvent être évalués avec une bonne 
confiance, les effectifs résistants sont sujets à une forte variabilité selon les critères retenus : 

• plus de 100 000 si on additionne les revendications de différents responsables de la 
Résistance après la guerre, 

• 30 000 selon l'état-major des F.F.I. à Londres : ce chiffre ayant été cité par Dwight 
Eisenhower, il a été pris en référence dans notre analyse, 

• 10 000, parmi les 30 000 précédents, réputés armés, 

• 100 ? 1000 ? si on considère les effectifs non seulement armés, mais aussi formés, 
entraînés et encadrés, 

• 0 si on considère les résistants en uniforme (avant les sièges). 

L'établissement des effectifs, de l' "ordre de bataille", permet de quantifier un rapport de 
forces avant l'action et de présumer du résultat des engagements entre les parties. Malgré les 
imprécisions, il est possible de tirer des enseignements globaux. 

En l'attente des Américains, lors du Débarquement et de la bataille de Normandie, les 30 000 
résistants font face à près de 200 000 Allemands : en pratique, quelques centaines ou milliers 
de résistants plus ou moins armés, formés et encadrés font face à environ 4 000 Allemands du 
SD et unités de la Wehrmacht qui lui sont affectées. Ces résistants mènent des actions de 
sabotage, qui affaiblissent modérément le dispositif allemand et n'empêchent pas 76 000 
Allemands d'atteindre la Normandie où ils se battent contre les Alliés. Au moment du 
Débarquement, il n'y a pas de levée en masse et les 30 000 résistants ne harcèlent pas les 
Allemands. Au contraire, le SD harcèle les résistants dans les bases SAS et les maquis. 

Pendant la Poursuite, environ 25 000 Américains de divisions blindées poursuivent quelques 
120 000 Allemands de résidus d'unités allemandes qui se réfugient dans les forteresses et des 
poches côtières. A ce moment, ils neutralisent quelques 20 000 Allemands. Accessoirement, 

                                                 
36 Groupe de nationalistes bretons "Liberté", en particulier, jusque mars 1945. 
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les Américains sauvent la Résistance d'une destruction certaine. Les résistants peuvent, dans 
ce contexte, mener quelques actions sans envergure d'accompagnement de l'avancée 
américaine. Il n'y a pas d'insurrection libératrice. 

Après la Poursuite, quelques 60 000 Américains mènent l'assaut contre les places de Saint-
Malo et Brest et réduisent quelques 54 000 Allemands cernés en ces lieux, en associant 
quelques unités résistantes à l'ouest de Brest. Devant le prix payé pour la prise de Brest, les 
Américains renoncent à réduire les forteresses de Lorient et Saint-Nazaire ou sont enfermés 
quelques 50 000 Allemands. Une division d'infanterie américaine - quelques 14 000 militaires 
- tient ces deux places en associant progressivement la Résistance jusqu'à la Capitulation 
allemande. C'est une fois sauvée par les Américains, que la Résistance commence à 
ressembler, progressivement, à une armée, de quelques 24 000 hommes au début de 1945. 
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Perspectives 
L'établissement des effectifs, de l' "ordre de bataille", permet de quantifier un rapport de 
forces et de présumer du résultat des engagements entre les parties : la méthode pourra être 
prolongée par l'évaluation des pertes subies par chaque partie (tués, blessés, mis hors de 
combat...). Ce qui permettra d'appréhender un niveau d'efficacité dans l'action pour chaque 
camp. Enfin, l'approche par effectifs pourra aussi être prolongée par l'évaluation du matériel 
engagé, puis de matériel endommagé ou détruit lors des engagements. 

Les modes d'action temporairement laissés de côté (propagande, renseignement, évasion) 
pourront aussi être estimés en ce qu'ils ont contribué au résultat final. Il reste donc diverses 
voies de perfectionnement de la méthode.  Au-delà de la méthode, deux questions au moins 
sont aussi à traiter pour nuancer un bilan de la résistance :  

• la reconnaissance de la résistance en tant qu'armée régulière, 

• l'ambiguïté de la guerre menée par la résistance entre guerre de libération et guerre 
civile.  
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Conclusion  
The greatest good that resistance did lay in the hearts of the people who took part in it. This is 
something that cant be brushed aside as of no historical importance.37 

M.R. D. Foot 

Most resistance was personal, isolated and unique, and in affecting the ultimate outcome of the 
war was entirely unimportant compared to the coordinated and carefully controlled actions of 
real armed forces.38 

Alan S. Milward 

Se poser la question de l'efficacité militaire de la résistance ne peut pas seulement consister en 
l'établissement d'un bilan d'actions. En admettant la primauté de la raison sur la passion dans 
les affaires militaires, c'est la comparer à d'autres formes d'actions et, par ce simple fait, 
désacraliser tout acte de résistance de quelle nature que ce soit, alors que son auteur et ses 
partisans le percevront définitivement comme un élément fondateur et indissociable de la 
victoire finale des Alliés. C'est accepter le risque de constater, dans le contexte global des 
actions menées par les Alliés, que cet acte de résistance peut avoir été de portée limitée, qu'il 
a peut-être été inutile, voire contre-productif. 

L'action armée de la Résistance bretonne s'est nécessairement inscrite dans le cadre général de 
l'invasion alliée. A elle seule, sans les Alliés et en particulier les Américains, la Résistance ne 
pouvait pas libérer le territoire, en Bretagne ou ailleurs. A contrario, les Alliés et en particulier 
les Américains n'avaient pas besoin de la Résistance pour libérer le territoire et ils ont sauvé 
cette résistance au moment de leur arrivée.  

La Résistance n'a pas manqué pas de volonté, de courage, et même d'esprit de sacrifice, mais 
ces qualités n'ont été le fait que d'une minorité. N'ayant pu éviter les rivalités politiques et 
l'intrusion d'éléments douteux dans ses rangs, elle manquait d'unité, de cohésion, 
d'organisation, de commandement et de formation pour jouer un rôle autre que facultatif et 
secondaire. Si la résistance a été un atout pour la libération, elle ne peut avoir été qu'un atout 
mineur. Son action n'a pas été déterminante ou décisive.  

Etant donné la modicité de sa contribution, et sans oblitérer les effets négatifs de son action, le 
résultat peut difficilement justifier les moyens mis en oeuvre par le SOE, plus largement, les 
Britanniques, pour armer et encourager la Résistance bretonne. 

 

                                                 
37 Le plus grand bien qu'a fait la résistance réside dans le coeur des personnes qui en ont pris part. Ce n'est pas 
quelque chose qui peut-être négligé parce qu'il serait sans importance historique. 
38 La plupart des actes de résistance étaient personnels, isolés et uniques, et, en ce qui concerne leur impact sur 
l'issue finale de la guerre, étaient globalement sans importance comparativement aux actions coordonnées et 
soigneusement contrôlées des forces armées réelles. 


